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LES 100 DERNIERS JOURS DU PARTI SOCIALISTE

« À l’enterrement d’un Parti mort

Deux militants s’en vont.

Ils ruminent leur sort

Trouvent injuste sa disparition ;

Ils sont les seuls que ce trépas étonne ?

Cela prouve que ce sont eux qui déconnent. »

 

Ça n’est pas si grave la mort d’un parti. Tout est mortel.

Les choses naissent, croissent, atteignent leur apogée et déclinent.
Puis elles meurent. Pour beaucoup d’entre nous, ce sera comme perdre
un ami, une tristesse. Mais c’est inéluctable. Le PS n’a plus aucune
rationalité électorale. Un comble pour un parti qui se voulait réaliste et
raisonnable.

La mort du Parti socialiste aura lieu le 23 avril 2017. L’enterrement
le 9 mai suivant. Peu importe la forme que prendra cette disparition,
la pire étant que le nom reste, vide de sens, peuplé de vieux notables,
vendant leur bonhomie pour quelques
circonscriptions gagnables. Pitié, pas ça.

Des maladies le rongeaient depuis 35 ans.
Elles étaient mortelles :

Libéroencéphalite dégénérative, Bordéloplastie,
Déboussolite rétractile, syndrome de la Vallssette,
Surdité profonde, Cécité totale, etc. Mais là où
il fallait sans doute des remèdes de cheval, on
lui a refilé des placebos… Repose en paix.
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« L’absence de tout espoir n’est pas forcément le désespoir. »

Cioran.







Préambule

« C’est l’histoire d’un gars, il est socialiste, donc déjà : c’est
drôle. Parce que ça se passe en 2017, l’histoire – c’est ça qui
est marrant, c’est que le gars, il a sa carte du Parti socialiste en 2017, tu vois – et le gars donc, il doit revoter pour le
PS à l’élection qui vient… Normal, comme il est socialiste,
tu me suis ? Seulement, cette fois, le mec, il se dit : “Merde,
j’ai beau chercher, même si je fais pas mon difficile, y a pas
grand-chose à sauver”.

Devant ses potes de gauche, c’est la catastrophe : ils se
foutent de sa gueule, quand ils ne l’insultent pas carrément. “Même le président il a fait la malle !” qu’ils disent.

C’est normal qu’il flippe le gars, mais comme il est
socialiste, il se dit qu’il doit le faire quand même, tu comprends ? C’est comme une sorte de Devoir sacré chez les
socialistes, le gars il peut pas s’empêcher à cause d’un truc
à eux : “le vote utile”. Peu importe qui est le candidat, tu
votes PS ! Un truc de malade ! Un peu comme si c’était un
genre de tribu paumée en Amazonie, avec un rituel que
par exemple, tu bouffes un lézard vivant et après, tu es des
nôtres, un truc comme ça, tu me suis ? Seulement, comme
les tribus paumées d’Amazonie, il sent que le futur se fera
sans lui… sans son Parti. Son Parti socialiste au gars, il va
mourir ! Et le gars, il comprend aujourd’hui que ça fait des
décennies que son Parti est malade. La stupeur totale ! Parce
que le gars il pensait que c’était comme ça pour l’éternité,
que son Parti il serait toujours là, qu’à chaque élection il
irait râler au bistrot que la gauche c’est plus vraiment la
gauche machin tout ça, mais qu’au final il irait voter “utile”,
genre il faisait l’autruche, tu vois… Mais là, non. Carrément
il prend conscience de la mort, le gars ! À force de voter
“utile” juste pour pas que ce soient les autres qui soient élus,
il a rendu son Parti “inutile”. Aujourd’hui il essaye encore
de faire l’autruche, mais sur du carrelage. On lui annonce
même la date de l’enterrement ! Le 23 avril 2017. Les faire-part sont à l’impression, la famille est prévenue, il y aura des
roses et des beaux discours autour du cercueil.

Et le pire, c’est que le gars il prend conscience que les maladies qui ont tué son Parti, il les connaissait, il savait qu’elles
rongeaient la bête. Et qu’il n’a rien fait pour le soigner.

C’est ça l’histoire, c’est l’histoire d’un gars qui va à l’enterrement de son Parti.

Depuis l’âge de quinze ans il était socialiste, il avait été
successivement sympathisant, puis adhérent, et même “dirigeant” à une époque. Son père était socialiste avant lui.

Il voudrait bien sauver sa famille en votant PS en 2017,
comme avant, mais il ne peut pas. Pire, il sait qu’il ne doit
pas. »




Ci-gît le Parti socialiste (1969-2017)


Salut Ami, militant. Amilitant, c’est plus court, c’est
moi, c’est Jean Degauche. Tu te souviens de moi ? Les
Jean Degauche sont en colère, paraît-il. Tu vois de qui je
parle ? Les gens de gauche qui veulent toujours changer
des trucs tout le temps, qui ne sont jamais contents, qui
ne se contentent pas de « réformes réalistes », d’écologie
light sans toucher aux intérêts nucléaires de la France,
de « bien-être » mais en repoussant l’âge de la retraite,
et toutes ces choses dont ton Parti devrait être porteur
et auxquelles il a renoncé, au nom d’un pragmatisme
économique qui ne fonctionne pas et qui agace tout le
monde… Bref, les emmerdeurs. Et tes compagnons de
route, aussi.

Ils ne sont plus en colère. La colère est passée. Ça n’est
pas rassurant pour autant.

On ne colère pas autour d’un ami agonisant. Quand le
diagnostic vital est de trois mois, on ne se bagarre plus :
on compatit.

Il y a toujours du respect pour la fin des choses, t’inquiète. On se dit les vérités, bien sûr, il faut bien. Ce qui
fut désagréable est exprimé franchement mais avec gentillesse, et on préfère se souvenir des bons moments. Il
est rare qu’une homélie soit brutale et on ne crache pas
sur le cercueil, même du plus exécrable compagnon de
route. Le temps a lustré la hargne et on essaye de tirer un
bilan présentable pour l’Histoire.

Ton Parti aura vécu 48 ans, c’est déjà pas mal. Je ne
compte pas depuis 1905. Le PS tel qu’il est, et tel qu’il va
mourir, c’est 1969. 1905, ça ferait 112 ans. Un âge canonique.
La mort n’est pas une surprise à cet âge-là. Mais 48 ans,
c’est jeune pour rendre son corps à la nature.

Il est trop malade, depuis trop longtemps. Rongé par
des maladies incurables : Libéroencéphalite dégénérative, Gauchosmophobie, Bordéloplastie, Déroupettoplasmose et j’en passe…

Toutes ces maladies diagnostiquées pour la première
fois en 1983 ! Un miracle qu’il ait tenu aussi longtemps.

Ça n’est pas si grave la mort d’un parti. Tout est mortel.
Les choses naissent, croissent, atteignent leur apogée et
déclinent. Puis elles meurent. Ne te plains pas trop, ton
Parti eut de belles heures. 1905 justement, il fut le centre
de pensée du monde à ce moment-là ! Dans sa jeunesse, il
a participé à l’émancipation des travailleurs, tu t’en souviens ? Une longue période durant laquelle il était habité
par une conviction indéfectible qui éclairait un chemin :
émancipation et progrès social. Il était fort, combatif,
animé de débats internes, parfois d’une grande violence,
mais toujours de haute tenue. Il a permis aux ouvriers
d’être dignes, « d’être » tout simplement. Ils devenaient,
grâce à lui, autre chose que des bêtes de somme à qui on
jetait un peu de fourrage et dont on ne se souciait que
dans la mesure où perdre une bête était préjudiciable
au rendement du tout. C’est de ça que l’Histoire parlera.
C’est déjà pas si mal.

Pronostic vital engagé.

Le PS sera mis en terre après les deux élections de 2017,
quelle que soit la forme que prendra cet enterrement.

La pire forme serait que le nom reste contre toute
logique et qu’il soit vide de sens, un peu comme le Parti
communiste. Devenir un tout petit rien peuplé de zombies, de notables apeurés, se vendant pour un siège à un
maître paternaliste… Je ne te le souhaite pas, Amilitant.

Aujourd’hui, tout le monde peut constater les ravages
de la Libéroencéphalite dégénérative sur tes cellules de
gauche : elles mutent vers… autre chose. Pas forcément
« de droite ». La droite c’est Fillon : Travail, Famille, Patrie
et la messe tous les dimanches.

Non, autre chose. Un truc mou. Sans âme. Une philosophie indécise. Un axe résigné que l’on peut résumer
par : pas possible de changer de route, même si elle est
inconfortable pour trop de gens.

Ton parti n’était déjà plus stricto sensu « de gauche »,
mais de la « deuxième gauche », voire de la « troisième »,
avant d’en inventer une quatrième… En tous les cas
d’une gauche assez éloignée de… la gauche telle qu’on
se la représentait depuis, disons, la deuxième partie du
XXe siècle.

Pas gênant en soi : évoluer, se transformer, vivre avec
son temps tout ci tout ça, bien volontiers et heureusement. Ça n’est pas le sujet. Si l’ADN de gauche restait
lisible, ça ne serait pas mortel.

L’ADN de droite, pour mémoire, c’est une séquence de
certitudes. La marche du monde se résumerait à : c’était
comme ça hier, c’est pareil aujourd’hui, et il serait bon
que demain soit identique. Quand la gauche se comporte
comme ça, elle devient la droite.

Et vice versa d’ailleurs.

L’ADN de droite peut être affecté de macromolécules
de gauche. C’est rare. Parce que la droite possède des
anticorps primaires aux protéines puissantes, les mêmes
depuis très longtemps et qui viennent de ressurgir dans
les discours de monsieur Fillon, on l’a dit : le travail soumis, la famille traditionnelle et la Patrie éternelle.

Trois mots qui ont leurs vertus particulières selon la
façon dont on les prononce et dont on les entend. Ils sont
modulables et s’adaptent à tout.

 

Le travail ? Avec des règles sociales strictes, environnementales, concurrentielles, humaines ? Rémunérateur !
Dont la durée est adaptée à chacun selon ses capacités et
ses envies ?

Oui, bien sûr.

La famille ? Au sens le plus large ? Une femme/un
homme ? Deux hommes ? Deux femmes ? Le droit de dire
que mon enfant est celui que j’élève même si ça n’est pas
celui que j’ai conçu ?

Super !

La Patrie… L’espace dans lequel je suis né, où je
construis ma culture ouverte, un espace dans lequel mon
droit de vote a un sens et compte ? Un endroit accueillant
pour les autres ? Un socle commun de valeurs universelles ?

Évidemment.

Mais ça n’est pas ce qui se dessine, tu le sais.

Cette fin, tu la sentais venir, Amilitant. Le renoncement du candidat naturel est la dose de morphine qui va
plonger ton parti dans un coma dont il ne sortira pas. Son
« sacrifice », c’est pour ça, pour le tuer et que naisse autre
chose à la place. Les dirigeants de ce parti te prennent
pour une moule depuis des lustres, mais tu ne voulais pas
qu’on te le dise en face.

C’est humain. Faut-il dire la vérité au malade ? La
vérité, comme le mépris, fonctionne mieux avec un minimum de courtoisie.

Il t’a gratifié d’une drôle de courtoisie, ton Parti : au lieu
de t’écouter quand tu soulignais ses dérives droitières, il
t’a mis sous antidépresseurs à partir de 2002.

Après la défaite de Jospin, tu as même pensé sérieusement que DSK serait un guide POUR LA GAUCHE ! C’est
dire si tu étais dans le coltard. Il a fallu qu’on lui passe des
menottes sur toutes les télés du monde pour que tu comprennes que c’était, d’une part, un Guide du Routard des
Boîtes à partouzes de la planète et, d’autre part, un des
piliers les plus solides d’un système économique qu’il n’a
jamais eu l’intention de changer !

Confondre un libéral sans scrupule avec un homme
de gauche est un des symptômes récurrents de la
Gauchosmophobie. Pourtant, Macron. Il te plaît bien. Il
aguiche bien. Tu vas vraiment replonger ?

Pourquoi le diagnostic vital est-il engagé cette fois plus
que les autres fois ? Pour les Jean Degauche c’est assez
évident. Un diagnostic n’est jamais fiable à 100 %, c’est
vrai, mais franchement, quand on regarde le scanner…

Pour que le candidat PS, on se moque de qui ce sera
maintenant, gagne l’élection présidentielle de 2017, il
faudrait un alignement hasardeux des astres électoraux :
une seule candidature à gauche déjà, donc que monsieur
Jadot disparaisse (il le fera gentiment si on le lui demande
poliment), que monsieur Macron s’évapore, que monsieur Poutou se décide à rester syndicaliste, que madame
Arthaud se fasse connaître et que monsieur Mélenchon
arrête de dire des choses audibles aux gens de gauche.
Déjà. Puis, que le Front national soit très haut, donc en
tête au premier tour, et que la droite se divise avec la présence de l’inénarrable monsieur Bayrou – ou d’un autre
du centre, parce que les surprises en ce moment, c’est
pire qu’un calendrier de l’avent – et arrive en troisième
position… Puis que monsieur Fillon appelle à voter pour
ce candidat PS au second tour contre le FN !

Et même dans ce cas de figure, ce candidat PS ne serait
pas du tout sûr de gagner.

Autant la gauche vote pour la droite contre le FN,
autant l’inverse est hasardeux à démontrer. As-tu déjà vu
la droite sérieusement voter pour un candidat PS et « faire
barrage », toi ?

Non-non, eux c’est : ni-ni.

Ta chance c’est peut-être que monsieur Fillon est tellement une caricature de la droite des années 70 que
les électeurs de gauche se mobilisent contre lui, pensant que c’est aussi le retour de monsieur Sarkozy. Mais
ça ne changera rien pour l’après. Ton Parti sera en mort
clinique, n’ayant rien fourni d’autre que des anticorps
anti-Fillon. Rien de lui ne sera vivant que son corps sous
assistance. Son âme est déjà morte. Ton parti, celui de
la gauche « raisonnable », celui de la gauche de gestion,
celui de la gauche « crédible » va mourir. Parce qu’il n’est
ni raisonnable ni crédible. Gestionnaire ? Oui. C’est bien
ce que Jean Degauche lui reproche. Quand les métastases
sont en vadrouille et qu’on est sous assistance respiratoire, l’espoir d’une rémission s’appelle le déni.

Cette disparition, pour beaucoup d’entre nous, ce sera
comme perdre un ami.

*

Je n’ose même plus te demander comment tu vas,
Amilitant ? Vu de ma fenêtre, j’ai l’impression que tu promènes ta joie de vivre dans un sac-poubelle et que tu
cherches une benne. Je ne suis pas sûr que lire ces lignes
te fasse du bien, mais mon ambition est de te distraire
un peu. Comme on plaisante derrière un corbillard. Pour
évacuer, pour conjurer l’inexorable.

Tes amis, militants d’autrefois, les vrais, ceux des réunions de cellule le soir chez Corinne avec quiches lorraines tièdes et clopes sur le balcon par – 5oC en novembre,
ceux capables de s’intéresser sincèrement à autre chose
qu’à leur ventre, ceux qui mettent leur temps libre au service de la collectivité, n’ont pas disparu. On les retrouve
dans les centaines d’associations citoyennes qui font un
boulot formidable sur tout le territoire. Mais ils n’aiment
plus beaucoup le PS. Leur colère s’est muée en haussement d’épaules, ils avancent sans vous.

Ils accompagneront le cercueil, bien sûr, car ils furent
des proches.

Les autres anciens compagnons de route seront là
aussi : la droite sociale, les radicaux, le centre mou, un
coup à gauche-un coup à droite, ils suivront la procession
de loin. Ils seront au cimetière, mais pas derrière le corbillard, sur le côté, en badauds.

Pour le reste de ton corps électoral, c’est cuit.

Le Ranapétéderien et le Kestananafout tu prends l’pognon picétou ont gangréné le bestiau. Ils font des affaires
en scandant que la gauche et la droite, ça ne veut plus
rien dire. Et plus ils le disent, moins ça a de sens, c’est
vrai. L’intérêt général ? Oui, ils sont d’accord, parfois ils
acceptent de payer des impôts.

Ils apprendront la mort du PS dans le journal. Certains
diront : « Mais je le croyais mort depuis au moins dix ans
lui, c’est marrant ! »

Pour les autres, ceux qui te suivaient parce que « pourquoi pas après tout », le message qui est passé dans leur
temps de cerveau disponible est le suivant : Le monde est
mondial, on ne peut pas revenir en arrière, il y a la guerre
partout, t’embête pas à essayer de changer la donne économique, regarde la télévision, va sur Internet pour les vidéos
marrantes et te prends pas la tête : chasse des Pokémons.

C’est aussi parce que tu les as encouragés que tu en
es là. La bêtise c’est comme la flotte, elle trouve toujours
un passage et finit au point le plus bas ; alors si, en plus,
tu lui ouvres les vannes, ne t’étonne pas que le niveau de
l’océan de conneries monte.

On l’alimente tous, moi le premier, je ne suis pas
aveugle.

*

Ton problème, Amilitant, je crois que c’est ce fond de
conscience qui te reste. Tu vas en faire quoi ?

Le constat que le monde a changé, tu l’as ! Tu peux le
relire dans tous les sens, tu n’arrives pas à te convaincre que
ce changement soit pour le meilleur. « Mondialisation »
clignote à chaque page, dans chaque ligne. Pas grave en
soi, il est logique que le monde se globalise compte tenu
des progrès technologiques, des possibilités de déplacements rapides, etc.

Mais tu sens que quelque chose ne va pas avec ce
terme et tu ne trouves pas quoi.

Tu es d’accord pour admettre que, si un individu
invente un produit et qu’il le vend en très grande quantité, il devienne plus riche que celui qui n’a rien inventé.
Tu es d’accord pour dire que, si certains exploitent mieux
leurs talents que d’autres, qu’ils produisent plus que
d’autres, eh bien, qu’ils soient récompensés des fruits
de leurs efforts et de leurs talents plus que les autres.
Évidemment.

Mais comme d’un autre côté tu penses aussi que s’ils
ont pu développer leurs talents, c’est grâce aux maternités qui les ont vus naître, aux professeurs qui les ont
formés, aux policiers qui les ont protégés, aux hôpitaux
qui les ont soignés gratuitement et à toutes les infrastructures qui les ont aidés à vivre, qu’ils sont, en un mot, un
produit social, eh bien… tu vis un dilemme : quoi privilégier ? Les infrastructures qui aident tout le monde ? Ou
seulement les individus talentueux parce que finalement
ce sont eux qui créent le plus de richesses ? Ton Parti
avait, dans ses jeunes années, fait le choix des infrastructures. Les plus talentueux étaient récompensés de
toute façon, en argent, certes, mais aussi en reconnaissance de l’ensemble du corps social. C’était important, la
reconnaissance. Professeure ? Je vous admire, madame !
Médecin ? Je vous remercie, monsieur ! Inventeur ? Mais
où allez-vous chercher tout cela, m’sieurs-dames !

Aujourd’hui un prof (et tous les fonctionnaires) est
perçu comme un râleur gréviste flemmard qui coûte
cher ! Il est moqué par ses élèves parce qu’il ne gagne
« rien ». Un toubib ? S’il est généraliste à la campagne, il
sera aimé de ses patients, mais pauvre. En ville et spécialisé dans la diététique proctolo-intestino-plastique pour
vieille à caniches, il sera riche et respecté.

L’époque admire le con… riche. L’intelligent… riche.
Le malin… riche. L’escroc… riche. Le scientifique… riche.

Ton Parti a accepté dans sa majorité de laisser filer
cette tendance.

Tu envisageais la mondialisation des échanges culturels, des marchandises, pourquoi pas ? mais pas comme
ça, pas qu’une banane fasse deux tours du monde avant
d’arriver dans ton assiette ! Tu espérais la mondialisation des valeurs humanistes, de l’éducation, du progrès social… À la place, on t’a refilé l’Internationale des
actionnaires qui se gavent et des plans cul sur Internet.

En France, ça avait malgré tout donné un modèle plutôt vivable, un équilibre avec bonheur matériel et social
acceptable. Aujourd’hui, tu dois t’excuser de ce bonheur,
dont ne peuvent s’enorgueillir que ceux qui ont encore un
travail qui leur permet d’accéder aux biens qu’ils contribuent à créer.

Les autres n’ont rien, même pas le goût de la révolte !

Avec notre niveau de vie et nos acquis sociaux, l’Asie,
l’Afrique et les ex-pays de l’Est nous taillent des croupières en termes de coût du travail. Ils ne sont pas meilleurs pour fabriquer nos téléphones et nos vêtements,
ils sont justes moins chers, et comme les structures de
l’économie mondiale permettent sans limites les implantations dans des pays à fiscalités avantageuses pour les
entreprises, c’est eux qui obtiennent les marchés, pas
nous. Comme tu es un universaliste sympa, est-ce que
tu te dis : « On donne du boulot à 2 dollars par jour à des
enfants qui peuvent nourrir leur famille ! C’est ça être
socialiste-mondialiste, youpi ! » ?

Tu veux garder ton confort de vie, tes T-shirts pas chers
et tes bagnoles bon marché. Et pourquoi pas ? Mais c’est
cette incompatibilité entre ce que tu veux garder et la réalité qui le fait exister qui va conduire, dans cent jours, ton
Parti au cimetière des idées perdues. Allée des inconsistants.

En votant pour lui, même quand il maquillait grossièrement ses intentions d’épouser monsieur Lemarché,
père de monsieur Lafinance, tu as contribué à accélérer
sa fin. On ne saigne pas l’hémophile.

En votant « utile », tu as rendu ton Parti inutile.

D’autres que lui faisaient déjà très bien le job. On
appelle ça : la droite modérée. Ton Parti l’a aidée à faire
des actionnaires les maîtres absolus de nos vies.

Aujourd’hui, ces nouveaux maîtres te somment de
renoncer aux derniers droits qui restent. Ceux que tes
grands-parents avaient arrachés avec les dents, quand
ils avaient des dents. Des droits qui s’accrochent encore
comme des ronces sur les bas de pantalons du maître :
quelques services publics, l’éducation gratuite, les
retraites, la santé. Bien abîmé quand même. Et puis cette
loi Travail. Pfff.

Mais au lieu de gueuler, ton Parti s’est excusé !

« Mille excuses, monsieur Gattaz, mon papa a embêté le
vôtre ? Pardon. Votre papa a été obligé de lâcher des miettes
à mon papa à moi ?? Pardon. À cause de lui vous n’avez
pas pu aller au ski à Megève ? Vous êtes allé aux Arcs ?!?
Mon Dieu, je ne savais pas à quel point ma famille avait
fait souffrir la vôtre. Pardon, combien j’vous dois ? »

Il faudra donc s’excuser de tout ? De « coûter cher » en
salaire, en santé, en retraite, en éducation… s’excuser de
vivre « bien », dans un pays agréablement organisé parce
que tes ancêtres acquirent des droits à la fin de leurs
luttes ? Oui, il le faut. Et que beaucoup acceptent de vivre
« mal » aussi.

On doit payer notre bonheur passé et retourner à notre
place : à la tâche. Cette tâche n’est plus si pénible, nous
disent nos bons maîtres : les ordinateurs dessinent, pratiquement tout seuls, les robots et les imprimantes 3D qui
fabriquent les produits qui occupent notre existence : la
télé, la voiture, la mode, l’électroménager, les jeux… C’est
pour cette raison sans doute qu’ils veulent te payer le
moins possible.

Les « actifs » d’aujourd’hui n’ont que les métiers de service pour exister. C’est noble de servir. Ça mériterait sans
doute un salaire très élevé. Mais les taxis, éboueurs, serveurs, livreurs, voituriers, aides à la personne, gardiens
et tous les métiers d’accueil et d’assistanat ne payent pas
l’ISF. Beaucoup de ceux qui te gouvernent, si.

Tu n’es pas d’accord pour avoir un salaire d’Ukrainien,
Amilitant ? Au fond de toi tu te demandes bien pourquoi
tu aiderais les travailleurs pauvres du monde entier à ton
détriment, mais tu n’oses pas l’exprimer trop clairement,
ça ferait « protectionniste ». Et ça, le protectionnisme,
c’est tabou. C’est beurk.

On te le dit à longueur de télévision, de radio, d’analyses, d’éditoriaux et de Medef. Ils n’ont que ça à la
bouche : la pire chose qui pourrait leur arriver, c’est le
protectionnisme.

Même le président en partant a présenté le protectionnisme comme le grand danger de tous les dangers.
Si c’est la pire chose pour eux, alors, si ça se trouve, c’est
peut-être pas si mauvais pour toi. Mais cette question est
taboue. On identifie « protection de mes administrés et
négociations avec les autres pays » comme un « repli sur
soi ».

La perception que tu avais des valeurs de justice s’est
renversée : contrôler les capitaux qui n’entrent chez nous
que pour spéculer, c’est mal ! Des taxes douanières sur
certains produits qui arrivent des pays à bas coût de travail pour compenser les pertes d’emplois ici ? C’est mal.
Mais que les multinationales s’enrichissent sans fin dans
ces mêmes pays à bas coût de revient pour leurs cotisations sociales et leurs taux d’imposition ? C’est bien.

Cette antienne, tu t’es mis à la répéter comme un mantra, pendant des années, à longueur de journée.

« Je ne sais pas pourquoi je répète cette chose mais si tout
le monde la répète c’est que la règle est… de la répéter. »

Tout un milieu adopte le même comportement, le
caméléonisme devient la règle de transmission. Et on ne
déroge pas à la règle, sinon on est exclu du groupe.

Des règles sans fondements incontestables sont devenues trop facilement des vérités non contestées par ton
Parti.

À une époque, tout le monde disait que la Terre était
plate.

Tu pourras toujours objecter que ceux qui pensent
qu’un autre monde est possible font la même chose, classique : « C’est celui qui dit qui est ». C’est enfantin. Mais
surtout inopérant. Concède au moins que c’est une posture curieuse que d’être assis sur un tas de gravier qui
pique et de ne faire aucun effort pour bouger son cul
jusqu’à la pelouse d’à côté.

Pourtant, je t’aime bien, Amilitant, toi qui vas, pendant
ces cent derniers jours porter le cercueil jusqu’au trou.
Je sais qu’il te reste encore une brindille en combustion,
prête à rallumer le feu.

Ceux qui ont fait un trait depuis toujours sur tout
espoir sont bien plus tristes que toi. Leur désespoir est
endémique, ils ne rêvent même pas, les pauvres gens. Ils
proclament bien haut « chacun sa merde », comme si le
bassin olympique de purin dans lequel ils baignent était
une piscine privée. Ils sont plus affligeants qu’un congrès
de clowns à La Rochelle. On s’en moque, ils ne votent pas.

Pour les autres, ceux qui avaient voté comme toi en
2012, c’est une autre histoire.

Pour la finale, il y a de grandes chances qu’on te
demande de voter Fillon contre madame Le Pen. Et tu vas
le faire ? Choisir entre des dents en bois ou une jambe en
mousse ? Si le cas se présente, le taux d’abstention sera
intéressant à observer.

Tu es de gauche, Amilitant. Tu ne sais plus trop ce que
ça veut dire, mais tu es de gauche.

T’en prendre à monsieur Valls pendant ces cent jours,
afin de lui demander des comptes ? Oui, tu vas le faire. À
l’approche de la mort, les nerfs font office de muscles. Je
parle évidemment des plus civilisés de ton Parti, parce que
pour les autres, les plus lucides, la pendaison par les parties génitales de l’administrateur de la ciguë finale devient
une option dont la violence n’est même plus un frein.

« Ce quinquennat n’était pas si mal, on a fait plein de
réformes et le prochain, promis-juré-craché par terre,
sera encore mieux. Le chômage est endigué, la croissance
repart ! Allez viendez tous, on recontinue ! »

Les serviteurs appointés font parfois le job pour relayer
le message, mais leur génuflexion se fait devant l’épitaphe.

Tu fais semblant d’y croire. Tout plutôt que reconnaître
que tes croyances sont parties en eau de boudin, depuis
trois décennies.

Mais bon Dieu, pourquoi en 2012 as-tu voté pour un
gars dont tu savais l’assise de gauche vermoulue depuis
25 ans ? Et… pourquoi ai-je fait la même chose que toi ?!

C’est limite un comportement canin, cette fidélité, tu
ne crois pas : prendre des coups sur la truffe le matin et
faire quand même la fête à ton maître quand il revient le
soir, c’est admirable. Ça ne serait pas complètement con
que je trouverais ça mignon.

Je sais que tu penses qu’au dernier moment, seuls
dans l’isoloir, ceux qui auront encore assez de foi pour
s’y rendre n’oseront pas changer leur vote « utile » pour
Mélenchon, un écolo ou un Macron et qu’ils se diront
qu’un mal connu est moins inquiétant qu’un Front national au pouvoir. Le vote utile, La Servitude Volontaire, La
Boétie, tout ça tout ça.

Peut-être que ça se produira, rien n’est plus puissant
que la peur. Mais quand même, la base, c’est qu’ils ne
vous croient plus. Du tout. Monsieur Valls annoncerait
les résultats du Loto que le gagnant n’irait même pas
chercher ses gains, tellement sûr que c’est encore un
char.

Comme un malade qui voit venir sa fin et ne fait plus
d’élégances à ses visiteurs, les mauvais côtés ressortent,
ils sont exacerbés. Les bons côtés aussi : ils sont très touchants. Ils tirent des larmes, comme le renoncement de
monsieur Hollande. Mais seulement parce que c’est la
fin.

 

On se connaît depuis si longtemps tous les deux,
Amilitant, nous avons souvent échangé, mais finalement
nous n’avons jamais eu de conversation intime, nous
n’avons jamais vraiment parlé. Ça sert à ça les agonies :
se mettre à jour, faire le bilan, tirer des leçons. On est de
la même famille, et j’ai peur de te perdre en même temps
que ton Parti. Mais j’ai aussi la sensation que le ver était
dans le fruit depuis le début, depuis toujours. Dans ta
façon d’être il y avait presque tous les germes des maladies qui causeront, dans cent jours, ton décès.
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